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Far  la  Société  des  Amis  de  la  Confii- 
tution  féante  à Touloufe  y rue  des 
Jacobins  : ' 


L’opinion  publique  a flétri  vos  Miniftres  ; l’ua 
eft  impliqué  dans  une'accufation  de  trabifon  , l’au- 
tre eft  ouvertement  attaqué  en  préfence  du  Pouvoir 
Légifiatif  5 comme  Fauteur  de  tous  les  troub'js  qui 
travaillent  nos  Colonies  5 ôc  qui  nous^xpofent  à 
les  perdre:  celui-ci  congédie  de  vos  Troupes  de 
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ligne , tous  les  braves  Soldats  citoyens  qui  peuvent 
fentir  la  dignité  de  l’homme  , 6c  connoître  leurs 
droits  autant  que  leurs  devoirs  : ceiui-là  ofe  fe  per^ 
mettre  dans  l’expédition  des  Décrets  que  vous  avez 
fanéhonnés , une  coupable  lenteur  qui  tend  au  bou- 
leverfement  de  l’ordre  public  ôc  de  la  Conftitution  : 
tous  quatre  enfin  font  convaincus  de  confpirer  con- 
tre votre  gloire  ôc  notre  liberté  ; 5c.  il  ne  tient  point 
à leurs  infernales  machinations  que  la  France  ne 
foit  inondée  de  fang  , 8c  que  Votre  Majefté  ne 
régné  plus  que  fur  des  cadavres. 

Un  cri  général  va  vous  faire  connoître,  Sire’, 
leurs  prévarications  5c]e  vœu  des  Français.  Votre 
cœur  paternel  frémira  d’indignation  au  récit  des 
perfides  manœuvres  dont  ils  ne  ceflent  de  fe  rendre 
coupables.  Vous  leur  préfenterez  le  funefte  tableau 
des  maux  qu’ils  ont  voulu  nous  faire , ÔC  fans  doute 
ils  n’auront  pas  le  front  d’attendre  que  Votre  Majellé 
prononce  fur  leur  fort:  ils  fe  banniront  eux-mêmes 
de  la  préfence  du  meilleur  des  Princes  qu’ils  ont 
fi  lâchement  trahi  ; trop  heureux  fi  la  juftice  outra- 
gée fe  contente  de  cette  légère  punition  1 

Vous  avez  chargé  nos  Dépui;és  à la  Fédération 
générale  de  dire  à tous  les  Frahçais  que  vous  ne 
pouvez  être  foufFrant  que  de  leurs  maux  , heu- 
reux que  de  leur  bonheur. 

Eh  bien  ! Sirë  , point  de  bonheur  pour  nous , 
tant  que  ces  perfides  Agens  environnent  votre  per- 
fonne  facrée  , tant  qu’ils  arrêteront  l’efFet  de  vos 
intentions  paternelles  ; point  de  falut  pour  la  cliofe 
publique  5 tant  qu’elle  ne  fera  pas  dépofée  en  des 
mains  plus  pures  5c  plus  patriotes,  ôC  tant  que  la 
défiance  régnera  entre  les  Agens  de  votre  pouvoir 
5c  les  Français. Plus  d’harmonie,  plus  d’obéiffance 
peut-être,  5c  plus  de  refpecl:  pour  les  Lois , 5c i’at- 
teiofe  la  plus  funefie  pourroit  bien  être  portée  à 
votre  légitime  autorité. 

Toutes  ceS' conildérations  nous  font  efpérer, 
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Sire  , que  les  plaintes  de  la  Nation  ne  frapperont 
pas  en  vain  les  oreilles  du  Monarque  quelle  chérit 
à fi  jufte  titre  ; fauvez-la  des  pernicieux  complots 
de  vos  Miniftres.  Ce  font  les  feuls  ennemis  qu’elle 
ait  à craindre  au-dedans  ÔC  au-dehors.  Ce  bienfait 
doublera  notre  amour;  5c  au  titre  glorieux  de  Ref- 
taurateur  de  la  Liberté  Françaife  que  nos  Repré- 
fentans  vous  ont  fi  juftement  décerné , nous  en  ajou- 
terons un  plus  glorieux  encore  , celui  de  Sauveur 
de  la  Liberté  publique  & de  Pere  de  la  Patrie. 

Nous  fommes  avec  refpe^t, 

SIRE, 

De  Votre  Majefié  , 

Les  très-humbles '&  très  obéilTans 
ferviteurs  , 

Les  Membres  de  la  Société 
DES  Amis  DE  LA  Constitution 
féante  à Touloufe. 

Touloufe  re  51  Ocîobre  1789. 

Lettre  de  la  Société  des  Amis  de 
la  Confiitution  , formant  le  Club  des 
Jacobins  de  Paris  , à fon  affiliée  la 
Société  de  Touloufe. 

COMITÉ  DE  CORRESPONDANCE. 

Paris,  le  Oftobre  1790. 

ÎMessieurs, 

Nous  connoifiîons  depuis  pluueurs  jours  l’Ar- 


rêîé  du  ci-devant  Parlement  de  Touîoufe , lorf- 
c]ue  votre  lettre  nous  eft  parvenue.  L indignation 
qui  vous  a fouievés  contre  ceux  que  la  voix  publi- 
que accufe  de  ce  forfait  envers  la  Nation  ^ etoit 
digne  de  vous  ; mais  nous  «aurions  défiré  que  la 
Société  des.  Amis  de  la  Conftitiition  eût  été  la  pre- 
mière à nous  en  donner  la  nouvelle.  Ce  n’eil  que 
par  i’empreiTemenr  que  ces  Sociétés  mettent  à nous 
inftruire  de  ce  qui  fe  paife  dans  les  lieux  ou  elles 
font  placées  5 que  nous  pouvons  remplir  le  but  que 
nous  devons  tous  nous  propofer , pour  écarter  les 
dangers  dont  on  cherche  à nous  environner.  Nous 
vous  invitons,  IVlefîieurs,  à redoubler  d’efforts  dans 
ces  momens  de  crife  ; reiTerrons  de  plus  en  plus 
les  nœuds  qui  nous  unifient  ; c’ed  cette  union  qui 
fait  notre  force  , 5c  rien  ne  peut  la  détruire  fi  nous 
favons  la  maintenir. 

Votre  Adreffe  au  Roi  lui  fera  remife  par  le  Pré- 
ftdentde  rAffemblée  Nationale:  ilia  lira  fans  doute 
avec  intérêt  ; mais  permettez-nous  de  vous  repré- 
fenterque  parmi  les  expreffions  que  vous  employez , 
il  en  ell  quelques-unes  qui  ne  font  pas  rigoureufe- 
ment  conftitutionnelles  : les  langues  changent  avec 
la  forme  des  Gouvernemens  dont  on  dénaturé 
aiféinent  les  principes  par  rufage  d’un  mot  impro- 
pre. Du  relie  , Meffieurs , votre  Adreffe  prouve  que 
vous  ne  manquez  ni  d’énergie,  ni  de  courage  ,^lorr- 
qu’ii  s’agit  de  juilifier  le  titre  d’Amis  de  la  Coni- 
ntution. 

Veuillez  bien  faire  favoir  à Medieurs  de  la  ^So- 
ciété établie  dans  la  Maifon  commune  à î ou- 
Ipufe  , que  nos  reglemens  ne  nous  permettent  pas 
de  correfpondre  avec  eux  ; nous  leur  avons  donné 
dans  une  derniere  réponfe  le  meryen  de  ne  pas 
nous  être  toujours  étrangers. 

Nous  fommcs  avec  des  fcntimens  fraternels  , 

Les  Membres  du  Comité- de 
Cour  e spon  d a nc  e. 


(5) 


Lettre  de  la  Société  des  jmis  de  la 


Conflitution  , féante  à Touloufe  , rue 
des  Jacobins,  aux  différens  Clubs  du 
Royaume  fes  A ffilies. 


Messieurs  et  chers  freres  , 

L a voie  des  Journaux  nous  a annoncé  que  plu- 
lieurs  Villes , alarmées  , comme  nous , de  l’inluffi- 
fante  tentative  des  quatre  Comités  réunis  pour  le  ren- 
voi des  MiniftreSjaVoient  fait  parvenir  leurs  pétitions 
à l’AlTemblée  Nationale  & au  Roi;  pour  prouver  que 
le  rapport  de  M.  de  Menou  étoit  l’interprete  de  la 
voix  publique , St  le  délit  commun  des  F^rançais , 
nous  avons  délibéré  fur  le  champ  ce  faire  une 
adreffe  au  Pouvoir  exécutif  pour  émettre  les  rnemes 
vœux,  & d’en  faire  parvenir  une  copie  a tous 
les  Clubs  affiliés,  pour  les  inviter  à la  meme  dé- 
marché , fl  leifVpairiotifme  ne  nous  a pas  prévenu. 
Quel  danger  ne  court  pas  la  c’nofe  publique  , li  les 
cent  portes  de  bronze  qui  ferment  au  peuple^  les 
oreilles  des  Rois , ne  font  pas  brifées  ? La  reuau- 
ration  de  la  liberté  n’eft  qu’une  chimere  , li  les 
- Satellites  du  trône  ofent  croire  encore  qu  ils  ren  ent 
fervice  au  Prince  en  contrariant  les  vo.ontes  m 
Souverain.  Que  ces  coloiTes  jadis  eifrayans,  entes 
fur  dix  ficelés  d’abus,  s’écroulent  à la  voix  de  la 
raifon  , & fe  rangent  enfin  au  niveau  des  nommes 
qu’un  orgueil  tyrannique  a voulu  fl  long-temps  leur 
faire  dépaffer. 
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La  coalition  fecrete  de  nos  Miniftres  avec  les 
ennemis  de  la  révolution  eft  avérée.  Les  mafla- 
cres  de  Nîmes , ceux  de  Montauban  , Faffaire  hor- 
rible 5c  malheuréufe  de  Nancy:  5.  les  préparatifs 
du  camp  de  Jalley , ceux  de  Carpentras^  en  ont  été 
5c  en  feroient  les  fuites  : mais  les  Amis  de  la  Conf- 
ftitution  5 les  phares  de  la  Liberté,  éclaireront  toutes 
les  Municipalités  de  l’Empire , .guideront  tous  les 
Citoyens  patriotes,  Reporteront  tant  de  millions  de 
voix  au  meilleur  des  Princes , que , bon  comme 
Henri  IV , jufte  comme  Louis  XII,  il  éloignera  de 
fa  perfonne  tous  ceux  qui  pourroient  nuire  à ce  que 
l’on  pofe  fur  des  bafes  folides , la  Liberté  qu’il  fe 
fait  gloire  de  nous  avoir  vu  conquérir. 

Nous  avons  l’honneur  d’etre  , 

MESSIEURS  ET  CHERS  FRERES, 

Vos  chers  Amis  5c  Camarades, 

Les  Membres  de  la  Société  des 
Amis  de  la  Constitution. 
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Lettre  à la  Société  des  Amis  de  la 
Conjlitution  , à Brejl. 

Paris  ^ le  28  Oclobre  1790. 

Messieurs, 

Il  eft  réfervé  aux  Sociétés  des  Amis  de  la  Conf- 
titution  d’aiïurer , dans  toutes  les  parties  de  l’Em- 
pire 5 le  triomphe  des  Lois  ÔC  de  la  Liberté  : c’eft 
par  elles  , c’eft  par  leur,  zele  .infatigable  pour  le 
maintien  de  l’ordre  Sc  de  la  paix,  que  fe  propage 
cet  efprit  public  qui  régénéré  la  France^Sc  répand 
la  terreur  parmi  les  ennemis  de  la  révolution.  En 
rétabiiftant  la  dilcipline  ôc  la  tranquillité  dans  1 ef- 
cadre  de  Breft , vous  avez  été , peut-être , les  ar- 
bitres d’une  querelle  bien  plus  importante  que  les 
petites  diflentions  qui  s’étoient  élevées  dans  nos 
vaiffeaux  armés.  Quoi  qu’il  en  foit  Meftieurs , 
vous  avez  dumoins  donné  une  grande  leçon  à tous 
ces  vils  fauteurs  du  pouvoir  arbitraire , qui , fous 
prétexte  de  travailler  à fervif  la  chofe  publique  , 
n’ont  cherché  qu’à  feraer  la  difcorde  parmi  les  Ci- 
toyens , à les  tromper  par  des  manœuvres  crimi- 
nelles, à mettre  leur  devoir  en  oppolition  avec  leurs 
intérêts , 6c  qui,  loin  de  veiller  au  falut  de  la  Patrie , 
réuniiroient  leurs  moyens  ôC  leurs  efforts  pour  la 
livrer  à tous  les  maux  d’une  guerre  inteftine  ou 
'étrangère.  La  récompenfe  qui  vient  de  vous  être 
décernée  par  rAffemblée  Nationale , fuffit , fans 
doute , à votre  gloire  ; mais  la  première  & la  plus 
ancienne  Société  des  Amis  de  la  Conftitution  a pu 
penfer  qu’en  vous  exprimant  fes  fentimens  pour  un 
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bienfait  auffî  fignalé  , elle  ne  dépareroit  pas  ceux 
que  l’Aflemblée  Nationale  a confignés  dans  fort 
Décret.  Ce  Décret,  Meflii.eurs , honore  toutes  les 
Sociétés  des  Amis  de  la  Conftkution  ; il  confacre  à 
jamais  Tutiliré  de  ces  établiffemens  patriotiques  ; il 
blâme , fans  le  dire  , la  conduite  de  ces  Municipa- 
lités, fans  doute  égarées,  qui , pour  diminuer  la 
force  de  l’efprit  public  , ont  tenté  de  paralyfer  , 
en  quelque  forte  , les  Sociétés  renfermées  dans  fen- 
ceinte  de  leur  adminiftration. 

Jouiilez , Meffieurs , de  votre  triomphe  , main- 
tenez votre  ouvrage  , 5c  comptez  fur  les  éloges  5c 
la  reconnoiffance  de  tous  ceux  qui  font  dignes  de 
défendre  & de  conferver  la  liberté. 

Nous  forames , avec  des  fentimens  bien  frater- 
nels,. . . . 

Les  Membres  du  Comité  de  Correfpondance. 

Signé  J Duport  , Préfident  ; Saint  - Remi  , 
Broglie,  Villars,  J.  DE  Menou  , Loiseau  , 
Secrétaires. 


